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NOLLOWMORS 


WOLVER 


RÉSUMÉ 


Une chasseuse de primes n'oublie jamais son premier travail... 


Thea Grove s'est jurée de ne jamais retourner au sein de son clan 
morphe—ou près de son père manipulateur qui en est à sa tête. 
Mais là, elle est fauchée, sans emploi, et doit donc trouver du 
travail le plus rapidement possible. Après avoir sauvé une 
inspectrice de police de l'attaque d’un surnaturel, Thea a 
l’opportunité de montrer sa valeur en chassant son premier 
vampire pour la police d'Hollowmore. 
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CHAPITRE UN 


’ai bien peur que nous recherchions quelqu'un avec 
une expérience un peu différente. 


La femme des ressources humaines me détaille de haut en bas par- 
dessus ses lunettes, indubitablement agacée que je ne sois ni 
humaine, ni, selon elle, particulièrement débrouillarde. La ligne 
étroite de ses lèvres émet un cri silencieux : Pourquoi moi ? 


Je me pose la même question. Qui a-t-elle énervé pour se retrouver 
à faire passer l'entretien de la candidate morphe? Je ne 
m'attendais même pas à ce qu’ils me contactent. Partout où j'ai 
postulé, je n’ai reçu que des lettres de refus bateau ou pas de 
réponse du tout. 


— C'est-à-dire, de l’expérience dans l’administration, clarifie-t-elle. 
La personne qui trie les C.V. des candidats a dû... faire une erreur. 


Traduction : quelqu’un s’est planté en omettant de remarquer que 
j'étais surnaturelle avant de me faire venir. C’est sûr qu’ils ont 
besoin d’un meilleur personnel administratif si l’idiot qui évalue les 
candidatures n’a pas remarqué les indices. Nous autres morphes, 
nous vieillissons plus lentement que les humains, par conséquent 
nos études sont beaucoup plus longues. J’ai la quarantaine bien 
tassée, mais je mai laissé tomber la fac que deux ans auparavant. 
Ils ont dû rater la section « formation ». Avec espoir, je suggère : 


— Et mon expérience professionnelle ? Chez Tectonics ? C’est l’une 


des plus grosses entreprises de développement immobilier de la 
ville. J’ai effectué de l’archivage là-bas, rédigé des rapports, ce 
genre de choses. 


C'était le pire été de ma vie, mais ça doit bien valoir quelque 
chose, non ? 


La femme soupire. Toujours bon signe. 


— Bien sûr, nous connaissons cette société. Tectonics est un 
concurrent de notre plus gros client. 


Je me rappelle quelques secondes trop tard que Tectonics est l’une 
des innombrables entreprises de mon père — c’est lui qui m’a forcée 
à faire un stage là-bas. Mon père, Wentworth Grove, est le chef du 
clan Arcane à Hollowmore. Il est réputé pour sa fortune, sa 
puissance et sa cruauté. Soit on le craint, soit on le hait. Les 
humains ont de bonnes raisons de pencher vers le premier camp. 
Pour les autres morphes et leurs clans, à l’exception de ses dévots 
Arcanes, c’est le second. Et moi? Entre les deux, mon cœur 
balance. 


J’observe la responsable relire mon C.V. à la mention de Tectonics. 
Son visage s’assombrit. Ah, ça y est, elle a fait le lien. 


— Grove, c’est ça ? dit-elle. Non, je suis désolée, vous n’avez pas 
du tout les compétences requises. 


— Non, ce n’est pas ce que vous croyez... 


Obtenir un entretien en tant que morphe dans la partie humaine de 
la ville est déjà assez compliqué sans qu’ils en viennent à me 
prendre pour une espèce d’espionne industrielle. J'ajoute donc : 


— Cela fait des années que je n’ai pas parlé à mon père. 


Et c’est pour ça que j’ai besoin de ce fichu boulot. Je serre les dents 
pour me retenir de balancer la désespérante réalité de ma 
situation : les économies qui ont fondu comme neige au soleil 


quand j'ai cessé d’accepter son argent, les factures qui s'accumulent 


malgré mon régime de plats à emporter pas chers et la taille 
ridicule de mon appartement. 


Mais c’est trop tard. Je vois bien qu’elle a pris sa décision. Ça 
ressemble bien à mon père, de saborder mes chances même ici. 


Elle s’éclaircit la gorge. 
— Je suis navrée, Alethea... 
— Thea, je vous prie. 


Je la corrige par automatisme. Je ne peux peut-être rien faire pour 
mon nom de famille, mais je peux au moins me débarrasser de ce 
non-sens ampoulé que ma famille a insisté à coller sur mon 
prénom. Alethea est quelqu'un d’autre : une fille d’entrepreneur 
avec une cuiller en argent enfoncée si profondément dans la 
bouche qu’elle lui a paralysé le cerveau. Ce n’est pas moi. Plus 


maintenant. 


— Je suis navrée, Thea, c’est non, reprend-elle en ajustant ses 
lunettes. Mais nous vous souhaitons bonne chance dans vos 
recherches. 


Elle a l’air aussi sincère qu’un loup-garou qui promettrait de ne pas 
se transformer à la pleine lune. 


Je quitte le bâtiment. Dans la rue, je manque de me laisser 
submerger par la panique. Je ne sais pas quoi faire, j'ai 
l’impression que l’étau se resserre. Je ne peux pas retrouver le clan, 
vivre à la merci de mon père. Je ne peux pas. 


Je sors mes ailes. Les plumes d’un blanc neigeux se déplient dans 
mon dos, là où il n’y avait que de la peau, des os, et la veste chic 
que je porte pour les entretiens — l’un des rares vêtements coûteux 
que j'ai emportés de ma vie d’avant. Je m’envole en deux puissants 
coups d’aile, évitant les jurons d’un membre d’un clan morphe rival 
qui volait par là. 


— Regarde où tu vas, stupide piaf ! 


Je montre mon majeur au Démonique doté d’ailes de chauves- 
souris et continue mon ascension pour me baigner dans la lumière 
chaude du soleil — la source du pouvoir des Arcanes. Il se couche 
déjà. Je vais devoir chercher ailleurs pour me remonter le moral. 


Je ne sais pas combien d’heures ont passé quand je titube hors d’un 
bar de seconde zone près de Fletcherstown. L'alcool n’a fait que 
précipiter ma descente dans l’auto-apitoiement. Pas de boulot, pas 
d'argent, aucun moyen de survivre sans ramper devant mon père. 
Sérieusement, au point où j'en suis, je torcherais les fesses d’un 
ogre si ça pouvait m'éviter le sourire froid et hautain de 
Wentworth quand j’apparaîtrai sur le seuil. 


Une farfadette me frôle et je me rends compte que je suis toujours 
au beau milieu de l’entrée du pub. Elle commence par me lancer 
un regard mauvais avant de remarquer la brillance caractéristique 
de ma peau et de comprendre ce que je suis. Je tuerais pour une 
clope, mais j’en ai assez de me faire juger à cause de mon espèce, 
alors je sors mes ailes et pars à la recherche du perchoir le plus 
proche. 


Je choisis délibérément un coin sombre en haut d’un toit. Seule la 
lueur orange de ma cigarette trahit ma présence, tel un minuscule 
soleil à chaque bouffée. 


Je sais, je sais, fumer tue. Mais je wai jamais eu autant besoin de la 
douce libération de la nicotine que maintenant. Le plus drôle, c’est 
que j'ai pris cette habitude uniquement pour énerver mon père, à 
la base. Mais comme tout le reste, ce plan s’est retourné contre 
moi. Maintenant, j’en ai terriblement envie à chaque fois que j’en 
ai gros sur le cœur. 


Deux humaines rentrent chez elles après l’happy hour. Une femme 


aux cheveux courts et bouclés descend la rue, à quelques mètres de 
ma cachette, tandis qu’une autre - grande et mince — traîne 
derrière. 


Je m’apprête à tirer une nouvelle fois sur ma cigarette quand le 
vent tourne et m’apporte une puanteur d’abats crus reconnaissable 
entre toutes. J’étouffe une quinte de toux, tente d’identifier l’odeur. 
Un vampire? Non, cela ne ressemble pas à leur parfum 
caractéristique de viande en putréfaction. Cette odeur est celle 
d’une chose vivante qui porte la mort comme une seconde peau. 
Curieuse, j’éteins ma cigarette et étends les ailes. Je m’élève du toit 
et observe la rue avec attention, ouvrant ma conscience pour 
rechercher la source de l’odeur. La magie morphe se limite en 
général à quelques pouvoirs spécifiques, mais cela ne nous 
empêche pas de détecter celle des autres, si elle existe, et la plupart 
des surnaturels ont un petit quelque chose en eux. 


Les deux femmes qui m’ont dépassée sont toujours en vue. De là où 
je me trouve, je remarque quelque chose qui m’a échappé tout à 
l’heure : la seconde femme -— la grande, d’une beauté déconcertante 
— suit l’autre. J’ai subi assez d’attaques surprises de la part de ma 
maîtresse d’armes, Amal, pour reconnaître les prémices d’une 
embuscade. Fut un temps où, sur les ordres de mon père, Amal me 
suivait sur le trajet de l’école à la maison et élaborait des guets- 
apens complexes, afin de m’inculquer la discipline et la vigilance. 
Voilà l’enfance d’une morphe - longue, étrange, violente. Mais 
parfois utile. 


La démarche de cette femme est calme, prédatrice. Pas celle d’une 
jeune fille vulnérable qui veut vite quitter les rues sombres et 
nocturnes, mais celle d’une personne qui attend son heure. Je 
plane silencieusement au-devant d’elle, en espérant qu’elle n’aura 
pas l’idée de lever la tête, et une nouvelle vague de cette odeur 
métallique de chair fraîche me frappe. S’agit-il d’une surnaturelle 
carnivore en quête de son prochain repas ? Je laisse aller mon 
esprit de nouveau et rencontre sa magie. Elle ressemble à un nuage 


ondulant paisiblement dans l’éther - une autre hybride, donc. Nos 
auras ont souvent l’apparence de quelque chose d’éphémère, 
comme notre apparence. Mais elle n’est pas une morphe. Autre 
chose couve sous sa peau. 


L’humaine qu’elle a prise en chasse, ignorante du danger, traverse 
la rue et pénètre dans un parc. C’est un terrain de jeu parfait pour 
tuer — isolé du reste de la ville, avec suffisamment d’arbres derrière 
lesquels se cacher. Si personne n'intervient, cette fille sera morte 
dans quelques minutes. 


Génial. Comme si ma journée n’était pas déjà assez mauvaise, je 
vais devoir me battre contre une mystérieuse hybride pour sauver 
une naturelle inconsciente. Le Soleil seul sait comment je me 
retrouve dans ce genre de situation ! Les aléas de ne pas me 
comporter comme l’héritière impitoyable des Arcanes que mon 
père voulait que je sois, je suppose. 


La silhouette fine aux cheveux sombres se glisse dans le parc après 
sa proie. 


Évidemment, la plupart de mes armes sont restées dans mon 
appartement miteux, avec le reste des souvenirs de mon ancienne 
vie. Mais je suis pragmatique. La fille d’un chef de clan, même 
reniée, représente une cible tentante, donc je ne franchis jamais le 
pas de ma porte sans glisser la poignée de ma vieille épée céleste 
dans le fourreau à ma hanche, en général masqué par ma veste. 
Contrairement aux épées normales, elle ne possède pas de longue 
lame encombrante à agiter. Pour un œil non averti, il s’agit d’un 
simple tube argenté. 


Je vérifie sa présence en me posant sur le trottoir et passe à pas de 
loup le portail ornédes statues rugissantes de lézards ailés, curieux 
vestige d’une époque, des siècles auparavant, où les seigneurs 
Dragons régnaient sur la ville. Au départ, je crois avoir perdu les 
deux femmes sous les branches épaisses des arbres et envisage de 
voler un peu de lumière aux lampadaires de la rue — le mieux, c’est 


encore la lumière du soleil, mais nous autres Arcanes pouvons nous 
servir de la lumière électrique en cas de problème, et la modeler à 
notre convenance. Puis j'entends un hurlement, suivi d’un cri 
inhumain et je sais dans quelle direction je dois me rendre. 


Je cours le long du chemin, bifurquant à gauche -— trop d’arbres 
pour voler à cet endroit. L’allée s’ouvre brusquement sur le ciel 
quand je tourne et j’aperçois l’humaïne courir dans ma direction. 


Là, je vois la véritable forme de la grande surnaturelle. Ses ailes 
s'étendent derrière elle, protubérances osseuses sortant d’un dos à 
la peau d’un gris cireux. Elle tend ses bras devant elle, terminés par 
de vilaines serres. Ses longs cheveux sombres et soyeux tombent 
toujours de chaque côté de son visage, mais ils encadrent à présent 
une bouche ornée de crocs acérés comme des aiguilles entre 
lesquels pointe une longue langue. Elle doit être une espèce 
d’aswang — inhabituelle à Hollowmore mais tout de même native 
du pays hybride — ce qui signifie qu’elle mord dans sa nourriture 
avant de la drainer à l’aide d’une trompe. Ce n’est pas une façon 
sympa de mourir, et elle a clairement décidé que la jeune femme 
était au menu. Je ne suis pas anti-carnivore, mais se nourrir des 
humains est interdit - on peut remercier le traité de Derivia pour 
ça — et je wai pas l'intention de laisser cette idiote rompre un 
décret du Conseil ce soir. 


Je me précipite à la rencontre de humaine, qui ne semble pas tant 
effrayée que très concentrée alors qu’elle fuit une créature qui 
compte faire d’elle son repas. 


— Courez ! je lui crie, sans doute inutilement, en m'interposant 
entre elle et l’hybride affamée. 


L’aswang marque une pause pendant un instant, le temps d’évaluer 
la menace que je représente. Malheureusement pour elle, dans le 
noir, elle ne me reconnaît pas comme une Arcane — ou alors elle 
s’en fiche. Alors je tente d’adopter la voix calme et menaçante que 
j'ai hérité de Wentworth Grove lui-même, celle qui fait trembler 


ses ennemis. 
— Recule, parasite ! 


Cela ne suffit pas. La langue épaisse comme une corde de l’hybride 
fuse vers moi. Je vais pour parer l’attaque avec ma main, mais 
l’organe s’enroule autour de mon poignet comme un fil d’acier. 
J'essaie de me défaire de son emprise, mais ma main est bloquée. 
Profitant de son avantage, l’aswang plonge ses serres dans ma 
direction. Malgré mon poignet emprisonné, j'ai suffisamment de 
marge de manœuvre pour esquiver, en me tournant, le bras replié 
dans le dos. De ma main libre, j’attrape la poignée à ma ceinture. 


D’un mouvement de poignet, la lame se matérialise hors de la 
poignée -— ligne crépitante de feu céleste d’un bleu laiteux que seuls 
les Arcanes peuvent invoquer. Féroce, puissante. et étonnamment 
belle. Bien que personne ne le remarque au moment de se faire 
découper. Elle coupe mieux que l’acier. D’un mouvement fluide, je 
reprends ma position de départ et abat la lame à trente centimètres 
de ma main liée. Le feu contre la chair émet un léger sifflement et 
l’aswang hurle tandis qu’un bon tiers de sa langue tombe dans 
l’herbe dans une gerbe de sang sombre. Je libère ma main d’une 
secousse et l’hybride titube en arrière, la main à la bouche, la 
douleur se succédant à la peur sur son visage quand elle se rend 
compte qu’elle m’a sous-estimée. 


Elle étend les ailes et décolle. 


Oh. Soleil, non. Si elle a cru pouvoir s'enfuir par la voie des airs, 
elle a commis une grossière erreur. Pas après avoir tenté de nous 
boulotter, l’humaine et moi. 


Je sors mes ailes couvertes de plumes en un clin d’œil et m’élance 
dans les airs à sa poursuite. Elle s’est à peine éloignée de cinq-cents 
mètres du sol que je lui attrape la jambe. Elle baisse la tête pour 
voir ce qui l’a agrippée et je vois la surprise se peindre sur son 
visage : elle ne s’attendait pas à ce que je sois aussi rapide. Elle crie 


et je tire. Elle est forte, mais je le suis juste un peu plus. Je bats 
puissamment des ailes dans les airs, créant un courant d’air contre 
lequel elle ne parvient pas à lutter. Je la traîne vers le bas jusqu’à 
ce que mes pieds touchent de nouveau terre, tirant assez fort pour 
qu’elle percute bruyamment le sol à mes côtés. Un instant plus 
tard, elle tente de se relever. 


— Tiens ! 


Je suis surprise d’entendre la voix de humaine -— je pensais qu’elle 
serait partie depuis longtemps. Je jette un coup d’œil à la femme 
aux cheveux bouclés. Elle me lance un objet métallique brillant que 
j'attrape. 


Des menottes ? Qui emporte ça en soirée un vendredi ? Mais soit. 


Je plaque l’aswang au sol, à plat ventre ; sa bouche ensanglantée 
ne produit que des cris. J’ignore les protestations aiguës en tirant 
ses mains dans son dos, refermant les menottes sur ses poignets 
osseux tout en la maintenant immobile d’une botte bien placée. 


Je me redresse, enfin capable de reprendre ma respiration. Je ferais 
peut-être mieux de l’assommer avant de prendre une décision, mais 
je n’ai pas le temps de tirer la poignée de mon épée de son 
fourreauqu’un rai de lumière m’atteint en pleine face. 


— Ne bougez pas ! 


L'ordre provient des arbres et plusieurs silhouettes tendues sortent 
de l’ombre. 


— Lâchez votre arme et levez les mains en Pair ! 


J'aurais dû men douter. Les bonnes actions ne restent pas 
impunies. 


CHAPITRE DEUX 


läind a presque victime humaine de l’aswang lève les mains en 


— Officier du D.P.H.! annonce-t-elle d’une voix calme et 
autoritaire. Inspectrice Fiduci ! 


Elle fouille dans sa poche et en sort un badge de police. 


— Alors vous êtes flic, je constate inutilement tandis que les agents 
se rapprochent. 


Ça explique les menottes. 


— J'ai appelé des renforts pendant que vous vous battiez, explique 
l’inspectrice. 


— Bonne idée. 


Je tente de conserver un ton neutre, mais ces gens ont plus de 
raisons de me détester que l’humain lambda. Ils savent que les 
clans dirigent la ville et ils ne peuvent pas y faire grand-chose. Les 
chefs de clans possèdent quelques affaires légales, certes, mais ils 
chapotent également de vastes entreprises criminelles. Drogues, 
sexe, extorsion, contrainte, corruption, la vente de n’importe quelle 
substance connue — et quelques-unes seulement connues des 
démons... peu importe à quoi vous pensez, les clans lont fait. Et 
personne n’est plus doué pour ces conneries, et plus néfaste pour 
les malheureux humains d’'Hollowmore, que mon père. 


— Pour info, reprends-je, j'allais simplement l’assommer.. vous 


savez, pour nous faire gagner du temps. 


L’inspectrice hausse un sourcil mais ne me contredit pas. Au lieu de 
cela, elle tend la main. 


— Gwen, se présente-t-elle tandis que les agents encerclent 
l’aswang recroquevillée et me demandent de m’écarter. 


— Thea, réponds-je en serrant sa main. 


— Je te dois une fière chandelle. (Elle désigne de la tête la 
surnaturelle qu’on remet sur pied.) Elle ma prise par surprise, dit 
étrangement Gwen comme si elle avait eu la moindre chance sans 
cette embuscade. J’enquêtais sur un homicide, l’an dernier, et l’ai 
arrêtée pour obstruction mais elle s’en est tirée. Elle a dû me 
traquer cette nuit pour se venger. Elle aurait mieux fait de 
s'abstenir. (L’inspectrice lève sur moi un regard scrutateur qui me 
rappelle celui de mon instructrice, Amal.) Et que fait une Arcane 
au parc Fletcherstown la nuit, au juste ? 


Je me rappelle que je n’ai rien fait de mal. La langue de l’aswang 
aura même repoussé dans une semaine environ. Ils ont de bonnes 
capacités de régénération. 


— Eh bien, je l’ai vue vous suivre et... 

Un agent en uniforme apparaît aux côté de Fiduci. 
— On est prêts à y aller, cheffe. 

Gwen hoche la tête et se tourne vers moi. 

— Thea, tu peux monter avec lui. 

— Quoi ? Pour aller où ? 

Cela m'inquiète : je rêvais déjà de mon lit. 


— Au poste, me répond l’inspectrice. On aura besoin de ta 
déposition. 


Jai beau être souvent passée devant le commissariat central 
d’Hollowmore, c’est la première fois que je pénètre à l’intérieur. La 
façade de briques brunes s’avère abriter un intérieur bien moins 
impressionnant, gris et lugubre, je repère une tâche d'humidité sur 
le mur au moment où nous franchissons l’entrée. Les agents 
traînent l’aswang dans un couloir pour l’incarcérer et je tends avec 
réticence mon épée au type qui s'occupe du détecteur de métaux 
avant de gravir une volée de marches. 


L’Unité des Violences Surnaturelles n’a pas meilleure mine que le 
hall d’entrée : des bureaux usés et des ordinateurs antiques coincés 
entre des murs de béton et des fenêtres crasseuses. 


Gwen retire une pile de dossiers d’une chaise. 


— Assieds-toi le temps que je trouve un agent pour prendre ta 
déposition. 


— Ce n’est pas vous qui allez le faire ? 


— Non. Conflit d'intérêts. Tu viens de sauver ma peau, donc je ne 
dois pas m’approcher de ton témoignage. 


Elle zigzague entre les bureaux jusqu’à un type qui somnole dans 
un coin, entre une tasse de café et une tour de Pise de dossiers. 


— Benson ! appelle-t-elle. 


Le type s'arrête en plein ronflement et lève brusquement la tête de 
son bureau. 


— Salut, bonjour. Quoi de neuf ? coasse-t-il. 


— J’ai besoin que tu me prennes une déposition, lui dit Fiduci, 
imperturbable. 


Je décide de garder le regard rivé sur le coin d’un poster pour leur 
donner un semblant d'intimité. 


Le flic en civil grogne. 


— Sérieusement ? J’ai déjà une pile de paperasse d’un kilomètre de 
haut. Tu ne peux pas demander à Rodriguez ? Elle est juste partie 
chercher à manger. 


— Non, j'en ai besoin maintenant. 
Le ton de Fiduci se durcit comme l'acier. 


— Je pensais que tu avais terminé pour aujourd’hui ? insiste 
l’autre. 


— En effet, répond sombrement Gwen, puis j'ai failli me faire 
décapiter par une hybride folle de vengeance. Là, elle attend que sa 
langue repousse en cellule, et j’ai un témoin qui a besoin d’être 
interrogé. Alors arrête de râler parce que tu as plus de boulot et va 
discuter avec la civile. 


Elle me désigne du doigt et je vois le regard de Benson s’agrandir, 
bien que la lumière artificielle atténue la brillance de ma peau. 
Gwen n’en a pas terminé : 


— Et avant que tu ne te mettes à baver sur la moquette, Benson, 
c'est une morphe, alors je serais toi, j'éviterais mes répliques 
habituelles si tu veux garder ta langue dans ta bouche. 


Je réprime un sourire. Je crois que je l’aime bien. 


Benson s’installe avec méfiance de l’autre côté du bureau où je me 
trouve et me demande de lui raconter les évènements de la soirée. 
Nous en sommes au moment où j’entre dans le parc quand un 
humain costaud pénètre dans l’U.V.S., un cocard se formant autour 
de son œil gauche. 


— Fiduci, bien, tu es là, dit-il d’un ton bourru. Je me demandais si 
tu pouvais m’accorder une faveur : Langton des Crimes Majeurs est 
censé me signer un papier pour ce dealeur de poussière de fée que 
je viens d’amener, mais il est déjà parti. 


— Il en a de la chance, soupire Gwen et je remarque que malgré 


son apparence jeune, plusieurs rides formées par l'inquiétude 
marquent son front. Vas-y, donne-moi les grandes lignes. 


— C'était censé être une simple filature avec arrestation, mais mes 
informations n'étaient pas claires... 


Benson essaie de me poser des questions, mais je suis trop occupée 
à écouter la conversation derrière moi. 


— … j'ai fini par l’avoir, mais on risque d’appeler pour se plaindre 
de fenêtres brisées. Je te le dis tout de suite : encore un boulot de 
ce genre et je pars en retraite anticipée. Plus je reste dans ces 
bêtises d’A.R.F., plus j’ai l'impression d’être cinglé. 


Gwen ricane. 


— Tu dis toujours ça mais tu sais bien qu’on a trop besoin de toi. 
Et avec tes années de boxe derrière toi, tu ne trouveras pas des 
masses de boulots qui te paieront pour frapper. 


— Ou pour prendre des coups, grommelle-t-il en référence à son 
cocard. 


Je reporte mon attention sur Benson. 
— C’est quoi l’A.R.F. ? 


Il s’interrompt au milieu d’une phrase, bouche ouverte, puis se 
racle la gorge. 


— Quoi ? 

— A.R.F., ça veut dire quoi ? 

Il lance un regard à Gwen et à l’humaïin à l’autre bout de la pièce. 
— Agent de Récupération de Fugitif, répond-il enfin. 

— Et qu'est-ce que c’est exactement ? 


— Un terme fleuri pour chasseur de primes. 


Hm. Jai déjà entendu parler de chasseurs de primes, mais 
seulement dans de vieux westerns aux posters montrant des 
criminels recherchés morts ou vifs. Difficile d’imaginer cela dans la 
vraie vie. 


— Et vous en engagez ? demandé-je à Benson avec un sentiment 
d'urgence. 


Il me désigne un tableau blanc, trois bureaux au fond, sur lequel 
s'alignent des portraits d’humains parmi lesquels se perdent 
quelques surnaturels. 


— Vous voyez ça ? On l’appelle le tableau de la mort, m’informe 
Benson. Il ne se passe pas une semaine sans qu’il soit plein. À 
Hollowmore, on trouve cent criminels pour un agent de police. On 
doit chercher de l’aide ailleurs si on veut survivre. 


Je le laisse prendre le reste de ma déposition, l’esprit en ébullition. 
Chasseuse de primes pour la police. Voilà un boulot un poil plus 
intéressant que remplir des papiers toute la journée. Le flic n’a pas 
menti sur les statistiques : tout poste affilié au respect de la loi est 
dangereux, dans cette ville ; mais je ne vois pas d’activité mieux 
adaptée à mes compétences : une marginale à la force surhumaine 
qui en plus sait très bien viser. 


On est en train de terminer quand Gwen passe à portée et je saisis 
ma chance : 


— Hé, vous vous souvenez de la façon dont je vous ai sauvé la vie 
ce soir ? dis-je d’un ton que je veux décontracté. 


Elle plisse les yeux. 
— Oui, pourquoi ? 


— Je me demandais quelles étaient les conditions pour devenir 
A.R.F. 


Flle éclate de rire et je ravale ma réplique cinglante. 


— Tu plaisantes, j'espère ? lâche-t-elle. Ne me dis pas que ça 
t'intéresse ? 


— Vous m'avez vue en action. Je peux me débrouiller seule et je 
suis bien plus forte et plus rapide que ce type qui bosse pour vous. 


— Certes, mais une morphe ? Tu mwas dit que tu t’appelais 
comment ? 


Elle se tourne vers Benson, mais je sais qu’il n’a pas encore pris 
mon nom, parce que j'ai repoussé l’échéance. 


— Grove, admets-je. Thea Grove. 
L’amertume dans ma voix est palpable. 
Le duo me dévisage. 


— Une Grove? Les Grove ? Comme dans Wentworth Grove ? 
interroge Benson, le mélange habituel de crainte et de suspicion 
transparaissant dans sa voix. 


À contrecœur, je lâche : 


— C’est mon père, à qui je mai pas parlé depuis des années. Vous 
pouvez vérifier : je vis à Harrington depuis un an et demi, et avant 
ça à Fletcherstown. C’est pour ça que j’ai besoin d’un boulot. 


Les loyers dans les quartiers humains sont notoirement élevés. Les 
gens paient rubis sur l’ongle pour vivre loin des clans. 


Gwen arbore un masque indéchiffrable. 
— Et pourquoi ce travail ? m’interroge-t-elle. 


J’opte pour la franchise. C’est le seul moyen d’arriver à quelque 
chose devant tant de méfiance. 


— Pour la même raison pour laquelle vous me regardez comme ça. 
Je ne peux pas travailler pour les autres clans, je refuse de 
travailler pour mon clan, j'arrive à peine à obtenir qu’un 


responsable R.H. humain prenne mes appels. Les gens ne sont pas 
enclins à engager des morphes en dehors des territoires des clans. 
Mais j'ai des capacités, vous l’avez vu, et je pense que vous auriez 
besoin de mon aide autant que moi de la vôtre. 


— Pourquoi tu ne retournes pas chez papa si tu es si désespérée ? 
coupe froidement Benson. 


Je résiste l’envie de le faire tomber de sa chaise. Je réprime le 
souvenir que sa question fait remonter à la surface, aiguisé et 
mordant, qui risque de me consumer si je le libère hors de sa boîte. 
Je me concentre sur ma réponse : 


— Parce que je me suis jurée que ce serpent ne contrôlerait plus 
ma vie. J’ai grandi à Araquiel. Je ne suis pas idiote, je sais ce que 
font les morphes, comment ils traitent les humains. Les clans 
asphyxient la ville et je ne veux pas y participer. 


Avec un timing excellent, une détonation et des cris résonnent 
depuis le couloir. Gwen sort son arme de son holster mais, plus 
rapide, je suis à la porte au moment où l’aswang apparaît dans 
l’embrasure. Elle est persévérante, il faut le reconnaître. 


Je prends mon élan pour agripper le haut du chambranle et 
balance mes pieds en avant, en plein dans la poitrine de la 
surnaturelle. 


L’aswang s'écroule comme une masse et des flics envahissent le 
couloir pour la menotter de nouveau. 


Gwen me bouscule, livide, et crie dans le couloir : 


— C'est une hybride, bon sang ! Servez-vous de menottes anti- 
transformation la prochaine fois, qu’elle ne s’en débarrasse pas ! 
(Elle donne un coup de pied dans le chambranle pour faire bonne 
mesure.) Non mais quelle bande d'amateurs. 


Un chœur d’excuses lui répond. Gwen se retourne et me voit. Je ne 
peux retenir le sourire qui se forme sur mon visage. 


— Vous voyez ? Vous avez besoin de moi. Et si vous refusez à 
cause d’un nom que je n’ai jamais voulu, alors en quoi êtes-vous 
mieux que ces morphes qui vous crachent dessus parce que vous 
êtes humains ou flics ? 


Elle a lair fatiguée — prête à capituler, je l’espère. 


— Et ton casier, il est vierge ? On fait les choses dans les règles ici. 
Mes supérieurs m’arracheraient les yeux s’ils découvraient que je 
laisse un surnaturel avec casier faire notre sale boulot. 


— Complètement vierge, je le jure. 


Je n’ajoute pas ce qu’elle sait déjà : ma famille s’assure que notre 
nom ne soit pas terni, même si ce n’est que sur le papier. Aucun 
registre officiel n’indique qu’un Grove a ne serait-ce que traversé 
en dehors des clous. 


— Et tu as quel âge ? insiste-t-elle à la recherche de raisons de 
refuser. Tu as l’air d’avoir à peine l’âge de boire de l’alcool, mais 
jai du mal avec cette histoire de vieillissement lent. 


— Cinquante ans, réponds-je avec réticence. 


J’ai arrondi, en espérant qu’elle ne puisse pas se rendre compte que 
ça reste relativement jeune, selon les standards morphes. 


— Mais c’est sans importance, reprends-je. Le truc, c’est que la 
plupart des gens ne me verront pas venir. Je peux me faire passer 
pour l’étudiante blonde et stupide, mais si je croise un aswang de 
nuit mes chances de survie sont cent pourcent plus élevées que 
celles de vos agents. Laissez-moi une chance. Une mission. Si je la 
remplis correctement, en suivant les règles, pourquoi ne pas 
m'intégrer à l’équipe ? 


L’inspectrice reste pensive un moment, puis elle tire vers elle 
l’écran sur lequel Benson travaillait et le tapote. 


— D’après ta déposition, tu as suivi la suspecte parce que tu as 


senti son odeur et tu savais qu’elle me suivait... comment ? 


— Je suis douée pour repérer l’odeur des différentes espèces. 
L’aswang, eh bien, elle était difficile à rater. Je savais qu’elle était 
carnivore, et je me suis rendu compte qu’elle vous suivait à la 
trace. J’ai été entraînée à repérer les menaces potentielles depuis 
que je suis en âge de marcher. C'était évident, conclus-je en 
haussant les épaules. 


— D'accord, tu as les capacités et l'instinct. Cette histoire 
d’odeur... tu peux suivre une odeur ? Par exemple, est-ce que tu 
pourrais débusquer un vampire à l’odeur ? 


Benson adresse à Gwen un regard interrogatif, mais je réponds 
rapidement : 


— Oui, à condition que la piste soit assez fraîche. Les vamps ont 
une odeur très caractéristique. 


Gwen s'approche du tableau de la mort, passe la main sur les 
photos de trois naturels. Des lignes les relient à trois X rouges sur 
une carte du quartier humain d’Hollowmore. 


— Cette attaque m'a peut-être fait perdre la tête, dit-elle enfin, 
mais je serais probablement morte si tu n'étais pas intervenue. 
(Elle secoue la tête.) Très bien, Thea Grove, nous avons un marché. 


Je réprime l’envie de sauter en l’air. 
Reste cool. Professionnelle. 
— Super, réponds-je platement, quel est le boulot ? 


— Tu vas devoir chasser un vampire. 


CHAPITRE TROIS 


e survole la ville, les différents districts d'Hollowmore se 


déroulent sous mois comme un patchwork. J’ignore résolument la 
partie de la ville où des colonnes grises imposantes percent 
l’horizon. J’essaie de penser à Araquiel, le territoire dirigé par mon 
père, aussi peu que possible. Je préfère surveiller Empyrean, chef- 
lieu du clan démonique, qui s'étend au loin sur ma droite, juste à 
côté d’Harahel, territoire des Griffus. Ces deux zones forment un 
contraste saisissant : les teintes de terre claire des bâtiments 
d'Harahel, baignés de lumière, jouxtent les ombres d’Empyrean. 
Les Démoniques, dont l’une des capacités est d’invoquer les 
ténèbres, plongent leur territoire dans une nuit éternelle. 


C’est là que les vampires ont l’habitude de faire leur nid, même 
s’ils s'aventurent parfois à l’extérieur pour varier leur menu. Je 
consulte l'application VolTranquilleGPS installée sur mon 
téléphone et ajuste ma trajectoire. D’après l’inspectrice, trois 
attaques ont eu lieu dans des circonstances suffisamment similaires 
pour laisser penser à un vampire solitaire qui a développé des 
goûts meurtriers. Vermines du pays Hybride, les buveurs de sang 
ne sont en vérité un danger pour personne, à part les humains. 
Leur morsure peut être toxique pour les morphes, mais ils sont bien 
trop lâches pour tenter de se nourrir d’autres surnaturels. Même les 
humains s’en sortent en général avec quelques marques de croc et 
une grosse anémie. La police se fait un devoir d’essayer de les 
arrêter quand elle les surprend sur le fait, mais n'importe quel 


vampire un peu débrouillard peut semer une patrouille de police, 
et ça ne vaut vraiment pas le coup de s’embêter à les traquer... 
normalement. 


— De temps en temps, wa dit Gwen en grimaçant devant le 
tableau de la mort, l’un d’entre eux pète un plomb, va trop loin et 
tue quelqu'un. Alors il faut qu’on s’en occupe. 


On ne peut pas tuer un vamp juste parce que c’est un vamp. Mais 
s’il constitue une menace pour la population, ça change la donne. 


— Avec trois victimes, on peut classer ce vamp comme 
anormalement dangereux, a expliqué Gwen. Ça nous donne une 
certaine marge de manœuvre. Pas besoin de le ramener ici, tu peux 
le P.A.V. 


— P.A.V. ? 


— Pulvériser à Vue. Décapitation, pieux, lumière du soleil... tu as 
le choix. Il faut juste que tu me ramènes un croc en guise preuve 
pour qu’on puisse le comparer avec les marques sur les victimes. 
Pas de dent, pas de paiement. Ne l’oublie pas. 


En cet instant, comme je me pose sur Keel Street et réintègre mes 
ailes, j'espère avoir retenu toutes les autres règles qu’elle ma 
aboyées. Une chose était très claire : si j’enfreins la loi, je serais 
traitée comme n'importe quelle autre criminelle, même si je 
travaille pour la police. 


Je jette un coup d’œil au dossier de l’affaire que Gwen m’a envoyé 
par mail. La victime la plus récente a été retrouvée dans une ruelle, 
à deux maisons de là. Cela n’a rien d'étonnant, les livreurs 
travaillent de nuit et seuls. Des cibles idéales pour un vampire 
affamé. 


L'air de la ruelle est lourd d’une odeur de nourriture fermentée 
provenant de deux bennes à ordures. Il reste quelques traces de la 
scène de crime : un bout de rubalise, une empreinte de botte, ainsi 


que des éclaboussures de sang couleur rouille sur l’un des murs. 


À cause des vapeurs émanant des ordures, je ne détecte 
malheureusement aucune piste exploitable. Je remarque que les 
détritus proviennent d’un restaurant et jure. Évidemment que je ne 
réussirai pas à repérer l’odeur de viande pourrie et de vieux sang 
d’un vamp dans une alléeprécisément pleine de ces ingrédients. 


Un fracas retentit derrière une des bennes, me faisant sursauter, 
immédiatement à l’affut, la main sur la poignée de mon épée, 
jusqu’à ce qu’un chat noir sorte de l’ombre. Je me détends. 


— Salut, toi, dis-je en m’approchant doucement pour ne pas 
l’effrayer. J'ai cru que tu étais dangereux. 


Je me penche pour la caresser quand elle me fixe de ses yeux dorés 
intelligents et une voix hautaine retentit dans ma tête. 


— Qui te dit que je ne suis pas dangereuse ? 
Je bondis pour la seconde fois en une minute et retire ma main. 


— Pour ta gouverne, je dispose de nombreux talents. Considère-toi 
chanceuse que je ne me sente pas encline à en jouer sur quelqu’un doté 
d’un parfum si intrigant. 


` 


À ce moment-là, je remarque la tache de fourrure blanche 
caractéristique sur son poitrail. C’est une sidhe, un animal du pays 
Fae qui peut disparaître et réapparaître à volonté. Ils sont réputés 
pour leur nature mystérieuse mais ne posent pas, d’après mes 
souvenirs de cours, de réelle menace. 


Tentant de me concentrer sur ma mission, je réplique : 
— Tant mieux pour moi. 


La ruelle ne possède qu’un accès, le vampire a donc dû venir de 
Keel Street, comme moi. Dans ce cas, je peux peut-être trouver son 
odeur à l’entrée, ou juste à l’extérieur. 


— Et que fais-tu, précisément ? m’interroge la chatte. 


— Je cherche un vampire, réponds-je vaguement quand une pensée 
me traverse l'esprit : Dis-moi, tu n’étais pas là quand l’agression a 
eu lieu, par hasard ? 


Elle me dévisage. 


— Crois-tu que je passe mon temps à arpenter des ruelles crasseuses ? 
(Elle agite sa queue, outrée à cette pensée.) Non, ma chère, si je me 
suis aventurée ici c’est uniquement parce que j'ai remarqué cet 
intéressant mélange de magie morphe dans l’air, et je t’ai trouvée. Je 
suis Hérodote, par ailleurs, puisque que tu ne l’as pas encore demandé. 


Le coin de ma bouche tressaille devant son indignation, mais il faut 
vraiment que je me bouge. Je ne peux pas me permettre de me 
planter. Les paroles de Gwen la veille au soir résonnent à présent 
dans ma tête : « Ne me le fais pas regretter. » 


— Moi, c’est Théa, réponds-je abruptement. Enchantée, mais je 
dois y aller. 


Je retourne à l’entrée de la ruelle, narine dilatées tandis que je 
tente de séparer les différentes odeurs de la ville. 


Hérodote émet un petit miaulement irrité et je la sens sur mes 
talons. 


De la fumée de cigarette, du café chaud, du gazole. Mais dans la 
rue, pas le plus petit fumet de vampire. La piste doit être trop 
ancienne. 


Le restaurant qui donne sur l’allée s’avère préparer une nourriture 
naine ; sa note d'hygiène est affichée sur la vitrine, juste à côté 
d’un sticker pour PlusEats, la principale application de livraison de 
nourriture à Hollowmore. 


Les pensées fusent dans mon esprit: l’application utilise la 
géolocalisation pour indiquer aux clients où se trouve leur 


commande à l’aide d’une petite icône qui se déplace dans les rues 
de la ville selon le trajet du livreur. D’après mon raisonnement, si 
les victimes l’utilisaient, je pourrais connaître avec exactitude leurs 
mouvements avant les agressions. 


— Tu vas rester plantée là à observer cette vitrine toute la journée ? 
lance Hérodote qui, pour une obscure raison, reste collée à mes 
chevilles. 


Au ton de sa voix, elle a l’air de s’ennuyer ferme. 
— Oui, réponds-je sans lever les yeux de mon téléphone. 


J’ouvre PlusEats et entreprends de rechercher les restaurants qui 
employaient les victimes. 


La chatte émet un miaulement mécontent. 


— Très bien. Nous reprendrons cette conversation quand tu seras 
moins... distraite. 


Je lève le regard, juste à temps pour la voir disparaître. Une 
seconde, elle était là, puis plus rien. Quelle créature étrange ! Je 
repousse cette réflexion dans un coin de mon esprit car j'ai 
l’information qu’il me faut. Comme je le pensais, tous les livreurs 
tués travaillaient pour un restaurant enregistré sur PlusEats. 


J'appelle Gwen. 


— Fiduci, aboie l’inspectrice quand elle décroche, me rendant 
soudain nerveuse. 


— Bonjour, c’est Thea Grove. Je suis à l’endroit où la troisième 
victime a été retrouvée. 


— Et ? Tu as repéré une odeur ? 
Je serre les dents. 


— Rien du tout, malheureusement. La piste est ancienne et les 
bennes à ordure créent trop d’interférences. 


— Mince, lâche-t-elle, et elle semble sincèrement déçue. Bon, 
c'était tiré par les cheveux, je suppose. 


— Je pensais à une chose, reprends-je rapidement de peur qu’elle 
décide que sa petite expérience d’embaucher une morphe était une 
perte de temps. Tous les livreurs utilisaient l’application PlusEats. 
Ne pourrait-on pas en récupérer les données pour nous donner une 
meilleure vue d’où ils se trouvaient au moment des agressions ? Je 
pourrais tracer leurs chemins moi-même, au cas où il y aurait 
quelque chose ? 


— Bonne idée, mais on y a déjà pensé. L'entreprise informatique 
qui possède l’application nous fait tourner en bourrique. Ils ont 
tous ces grands avocats pour nous expliquer pourquoi partager ces 
informations constituerait une violation de la vie privée de leurs 
clients, explique Gwen sur un ton où pointe l’amertume. 
Apparemment, protéger l'identité des clients du Palais du Poulet 
est plus important que d’attraper un tueur en série. 


En fond sonore de l’appel, une voix crie quelque chose à propos de 
mages qui se battraient en duel sur un parking. 


— Je dois y aller, coupe Fiduci. 


Je ne proteste pas, espérant qu’elle ne remarque pas qu’elle ne m’a 
pas dit de laisser tomber et de rentrer chez moi. 


Je raccroche et parcours de nouveau l’application. Si je réussis à 
trouver ce vampire, à prouver que je sais ce que je fais, ce sera le 
début de quelque chose. Je m’imagine un avenir empli de factures 
réglées, avec un salaire régulier. Plus la peine de ramper à 
Araquiel. Je pourrais vivre ma vie comme je l’entends. 


Un des restaurants n’est pas très loin d'ici. C’est le genre d’endroit 
chic, tenu par des faunes, que ma belle-mère adorerait. L'entreprise 
informatique ne veut peut-être pas partager ses informations, mais 
il me vient à l’esprit que les restaurateurs eux-mêmes seraient peut- 
être plus enclins à parler. Après tout, c’est eux qui ont le plus à 


perdre si un vamp s’en prend à leurs employés. Au point où j'en 
suis, je tenterais n’importe quoi. 


Tout en déployant mes ailes, j’adresse une pensée à la sidhe, me 
demandant où elle a préféré aller. 


CHAPITRE QUATRE 


e n’atteins le lieu de travail de la troisième victime que le 


lendemain, et ma détermination fond comme neige au soleil. Les 
deux premiers restaurants que j'ai visités la veille ne m'ont pas 
apporté grand-chose, même une fois les employés convaincus que 
je travaillais avec le département de police d’Hollowmore. Ils 
m'ont fourni les détails de leurs commandes aux dites nuits et j’ai 
passé la soirée sur mon canapé à croiser ces informations avec 
l’heure des décès. Malheureusement, les adresses que les autres 
victimes livraient semblent éparpillées de manière aléatoire à 
travers la ville. Je me retrouve avec énormément d’informations 
sans moyen clair de les relier entre elles. 


Comparée aux deux autres établissements, la pizzeria est 
minuscule. Les chaises sont dépareillées, les tables petites, et un 
menu écrit à la main se trouve au-dessus du comptoir. Quand je me 
présente, la fille humaine qui tient la caisse lance un regard par- 
dessus son épaule, comme dans l'espoir que quelqu'un va 
apparaître pour la sauver. 


— Je devrais peut-être appeler mon père, c’est le patron... 
bredouille-t-elle. 


Le sourire incertain qu’elle ma adressé quand je suis entrée a 
disparu. Quelque chose dans son expression me dit que je suis la 
première Arcane qu’elle voit d’aussi près. 


La mention de son père me confirme qu’il s’agit d’une entreprise 


familiale : peu de chances que les règles envers leurs employés 
soient strictes. Je la joue détendue. 


— Vous pouvez, si vous préférez. Mais je vais lui dire la même 
chose. (Je place mon téléphone sous son nez, affichant l’e-maïil que 
l’inspectrice Fiduci ma envoyé.) Je veux juste quelques 
informations. Si vous vous souvenez de quelque chose d’étrange 
cette nuit-là, par exemple... 


Elle lit rapidement l’e-mail et prend une expression solennelle. 


— Pauvre Fred, dit-elle. Ça ne faisait que quelques mois qu’il 
travaillait ici. C’est vraiment nul. 


— Oui, réponds-je en marquant une pause avant de tenter de la 
relancer. Rien de bizarre ou d’inhabituel, alors ? 


Elle tapote sur l’écran de la caisse. 


— Laissez-moi vérifier, dit-elle avant de froncer les sourcils. 
D'accord, ça, c’est un peu bizarre... même si je ne vois pas le 
rapport avec Fred. 


— Quoi donc ? j'insiste, à la limite de la patience. 


— Eh bien... on a cet habitué, M. Gafferson, qui commande 
toujours une grande jambon-ananas, à dix-neuf heures, tous les 
lundis, sans faute. 


— Et? 


— Ce soir-là, c'était un vendredi. Et il a commandé l’apéritif aux 
anchois, sans rien d’autre. 


Je ressens comme un poids dans l’estomac. 
— Oui, je ne suis pas sûre que ce soit ce que je recherche. 
Elle se mord les lèvres. 


— Désolée, je ne sais pas quoi vous dire. 


Je me balance sur mes talons, déçue, en réfléchissant à ce que je 
dois faire ensuite, mais les options sont plus sinistres que la fête 
d'anniversaire d’une banshee. Je finis tout de même par 
demander : 


— Vous pouvez quand même m'envoyer les données de ce soir-là 
par e-mail ? 


— D'accord. 


Elle semble hésiter, et je pense qu’elle est sur le point de 
m’annoncer une fois de plus qu’elle va devoir appeler mon père. 
Au lieu de cela, soudain timide, sans croiser mon regard, elle me 
demande : 


— Dites, je peux vous poser une question ? 
— Euh, bien sûr. 


— Ma meilleure amie m’a dit avoir rencontré un Arcane une fois et 
qu’il pouvait lancer des éclairs avec son esprit. C’est vraiment 
possible ? 


L'histoire de son amie est hautement improbable. Déjà, parce qu’un 
Arcane n’apprécierait pas vraiment qu’un humain lui demande de 
faire une démonstration de ses pouvoirs. Ensuite, parce que... 


— Ça ne marche pas vraiment comme ça. 


La déception sur son visage me fend le cœur et je revois ma 
réponse. Ce n’est pas parce que j'ai passé une journée pourrie que 
la sienne doit l’être aussi. 


— Mais je vais vous montrer un truc, reprends-je. 
Elle s’illumine immédiatement. 


Je me tourne vers la fenêtre, lève la main devant l’un des rais de 
lumière solaire qui filtre à travers la vitre. Je laisse sa puissance 
réchauffer ma paume, courir le long de mon poignet et de mon 


bras. C’est comme si un millier de minuscules fourmis gambadaient 
sous ma peau. D’un mouvement du poignet, je le libère dans la 
petite salle du restaurant et toutes les lampes de toutes les tables, 
toutes les ampoules au plafond, s’allument instantanément. 


— Cool, souffle-t-elle. 


Elle a la gentillesse de paraître impressionnée par mon petit tour 
de comptoir. 


— Convertir l’énergie solaire en électrique est beaucoup plus 
simple que l'inverse, mais les lumières risquent de rester allumées 
pendant au moins deux heures. 


— Pas d’éclairs ? 
— Je pense que votre amie a un peu exagéré. 


— Je le savais, marmonne-t-elle avant de m'’interpeler au moment 
où je m’apprête à partir. Désolée de ne pas avoir pu vous aider 
plus. J'espère que vous trouverez ce monstre, pour Fred, vous 


savez ? 


Je mai fait que quelques pas dans la rue quand une autre voix 
traverse ma conscience. 


— Quelle impolitesse d’avoir commencé la fête sans moi, fait Hérodote 
en s’enroulant autour de mes jambes. 


— Encore toi ! je marmonne. 


Je ne suis pas vraiment d’humeur à écouter les reproches d’un chat 
qui a certainement moins de problèmes que moi en ce moment. Pas 
de piste, pas de vampire, pas de salaire — et un gros vide pour 
payer mon loyer lundi prochain. 


— Oui moi rétorque la chatte. Franchement, tes manières sont 
déplorables pour une Arcane. 


— Navrée de te décevoir, mais je ne suis pas comme les autres 


Arcanes. 


La sidhe s’arrête. J’observe sa fourrure s’illuminer un instant, 
comme si une lumière se posait sur elle. Elle commence à 
ronronner. 


— Naturellement. 
— Pourquoi tu me suis, d’abord ? 
— J’ai faim, et tu diffuses une magie de haute qualité un peu partout. 


C’est là que je me rappelle un autre point important à propos des 
sidhe : ils consomment la magie en l’absorbant sur d’autres 
individus dotés de pouvoirs, comme des charognards fae. 


— Tu te sers de moi comme casse-croûte ? je demande, perturbée. 


— Pas de toi, idiote, rétorque Hérodote. Ta magie — et seulement les 
petits bouts que tu laisses négligemment traîner. Je dois dire que cette 
démonstration de lumière dans l'établissement humain était exquise. 


— Eh, bien je préférerais ne pas être ton repas ambulant, si 
possible. 


Hérodote répond quelque chose de hautain, mais je ne l’entends 
pas, mes paroles résonnent dans ma tête. 


Et si c'était ça? Et si les commandes aux restaurants ne 
concernaient pas vraiment la nourriture ? Du moins pas celle au 
menu ? 


Le vampire a peut-être fait quelque chose de similaire à Hérodote. 
Ce serait si pratique, pour un vamp, de commander un plat au 
hasard alors que ce qu’il veut vraiment, c’est le livreur. 
L'application dirait exactement où se trouve l’humain, et quand il 
est tout seul, prêt à se faire vider de son sang. 


— Hérodote, je crois que tu as résolu l'affaire, fais-je. 


La chatte me dévisage, puis cligne lentement des paupières sur ses 


yeux dorés, satisfaite. 


— Naturellement, répond-elle. Tu apprendras que je suis plutôt 
brillante. 


J’ouvre la note sur mon téléphone où j'ai enregistré les dernières 
commandes des victimes. Si elles ont vraiment été passées par 
praticité, ça devrait se voir. 


Le menu de la pizzeria sur PlusEats est prometteur. L’antipasti aux 
anchois se situe tout en haut de page - exactement ce qu’on 
commanderait si on cliquait sur la première chose qui s’affiche en 
ouvrant le menu. Pareil pour les deux autres commandes - une 
entrée de soupe anvionne (avec du triton saumuré, beurk) et un 
hors d’œuvre d’artichaut rôti — les deux plats qu’on trouve en 
premier en ouvrant l’appli. 


Je sens mon moral remonter, même si j'essaie de ne pas trop 
espérer. Il pourrait s’agir d’une simple coïncidence, mais mon 
instinct me hurle que je suis sur la bonne voie pour résoudre ces 
agressions. Dès que je saurai d’où proviennent ces commandes, 
j'aurai fait un pas de plus vers le buveur de sang. Je tourne les 
talons et reprends la direction de la pizzeria. Il me faut le nom 
complet et les coordonnées de cet habitué. 


Vingt-quatre heures plus tard, je me trouve sur la terrasse d’un bar, 
à essayer de paraître aussi humaine que possible. Une épaisse 
couche de maquillage recouvre la luminescence de ma peau, et je 
porte un bonnet pour que mes cheveux blond platine se 
remarquent moins. Bien sûr, certains humains ont la même teinte 
de cheveux, mais c’est aussi une particularité que tous les Grove 
partagent et je ne veux surtout laisser à personne l’occasion d’y 
réfléchir à deux fois. M. Gafferson m’a expliqué avec joie qu’on lui 
avait volé son téléphone la semaine précédente — et qu’il hait 


passionnément les anchois. Les deux autres propriétaires des 
comptes qui ont passé commande m'ont raconté une histoire 
similaire. 


Tout concorde. Les vampires n’ont en général pas assez de 
ressources pour posséder eux-mêmes un téléphone, ni de compte 
en banque pour faire des achats. Ils ne pensent qu’à se nourrir, 
incapables d’anticiper au-delà de leur prochain repas. Celui-ci a 
clairement volé des téléphones et utilisé l’application PlusEats déjà 
installée avec les informations de connexion enregistrées. 


Franchement, si je n'étais pas aussi stressée à l’idée de faire chou 
blanc, je serais presque fière de moi pour avoir découvert ça — ainsi 
que le fait que tous les téléphones ont été volés dans le même 
quartier, Marwood, en bordure d’Empyrean. 


Je porte mon verre de limonade à mes lèvres, souhaitant qu’il 
s'agisse plutôt d’une bière, et bois une gorgée en étudiant la rue. 
J’ai laissé mon téléphone bien en vue sur ma table, dans l’espoir 
qu’un vampire pickpocket mordra à l’hameçon, et je veux avoir les 
idées claires. 


La soirée s’étire, les conversations aux tables alentour vont et 
viennent à mesure que mon impatience augmente. Je commence à 
envisager de laisser tomber — pour essayer un autre soir — quand ils 
me frappent : l’odeur caractéristique de chair en décomposition et 
l’arôme rouillé du sang coagulé. Je prétends être plongée dans le 
livre que je tiens, apparemment trop distraite pour remarquer la 
silhouette qui se faufile près de la table, la main pâle qui se tend 
pour prendre le téléphone et l’empocher d’un seul mouvement 
fluide. 


J'attends qu’il ait traversé la rue pour régler ma consommation et 
abandonner mon livre. Il est temps de partir en chasse. 


CHAPITRE CINQ 


éepaudssstasinohet FEmiphseda Sembioridéee baspæphonnes 
mon odorat que sur ma vue pour me guider, mais de temps à autre, 
j'aperçois ma proie. Le bomber en cuir qu’il porte est plutôt sympa, 
comme souvenir de sa vie mortelle. Les vampires ne sont plus les 
personnes qu'ils étaient au moment où leur cœur cesse de battre. 
Après cela, tous leurs souvenirs et désirs de mortel disparaissent au 
profit de la faim. Guidés par cette seule pulsion, ils sont incapables 
de former des liens — entre eux ou avec des êtres vivants. Je suis 
presque impressionnée par la stratégie sophistiquée que ce mec a 
mise en place pour se nourrir. 


La foule s’amenuise à mesure que les magasins et les immeubles 
résidentiels cèdent leur place aux bâtiments industriels, avec leur 
lot de recoins obscurs dans lesquels une créature de la nuit peut se 
fondre. J’espère qu’il me conduira à son nid, à l’écart des civils. Je 
pai pas de soleil à puiser, donc mon plan repose sur ma capacité à 
agiter mon épée sans que personne ne se mette en travers de mon 
chemin. Je doute que l’inspectrice refasse appel à mes services si 
j'embroche quelques humains au passage. 


Plus les rues sont calmes, plus je dois mettre de distance entre ma 
cible et moi sous peine de me faire repérer ; je le laisse donc 
prendre de l’avance. Je suis certaine que nous approchons de sa 
tanière quand il bifurque sur un parking. Je ralentis mes pas, sens 
le goudron sous mes pieds, m’ancre au sol. Puis, j'enroule mes 
doigts sur la poignée de mon épée, sans la tirer. Le flash de lumière 


bleue annoncerait ma présence plus vite que si je disais « bouh ». 


Je tourne au coin de la rue, prête à fondre sur le vamp tant qu’il a 
le dos tourné et... 


Rien. 


J’étudie les rangées de voitures faiblement éclairées par la lumière 
artificielle de mauvaise qualité, mais aucun signe de lui. Puis je 
sens un léger mouvement d’air derrière moi et je me tourne, bras 
tendu. Il percute le vampire à la poitrine, l’envoyant tituber en 
arrière. Il me dévisage, ses yeux écarquillés profondément enfoncés 
dans son visage pâle. 


— Ah, bien, je n'ai rien manqué. 
— Hérodote ?! 


La chatte se matérialise sur le toit d’une voiture à ma droite. Le 
vampire profite de cet instant de distraction pour plonger à 
nouveau sur moi. Je vois le couteau trop tard. Je fais un bond en 
arrière pour éviter le coup, mais une douleur cuisante me remonte 
le long du bras. 


— Oh, ma pauvre, ça se présente mal pour toi, constate Hérodote 
d’une voix traînante. 


— Vire de là ! je lui hurle en allumant mon épée. 


Sa lumière d’un blanc bleuté donne au visage du vampire un relief 
dur. Quand son regard se pose sur la lame crépitante, il tourne les 
talons et pique un sprint. 


— Tu t’adressais à lui ou à moi ? demande Hérodote. 
Je grogne de frustration et me lance à la poursuite du fugitif. 


Il est rapide, mais je suis littéralement d’une autre trempe : plus 
rapide, plus forte, et mieux entraînée - mes mouvements sont 
précis tandis que les siens sont désordonnés, il trébuche en 


courant, fait tomber son couteau. Plutôt que de perdre du temps en 
le récupérant, il fonce entre deux véhicules. J’accélère la cadence, 
visualisant soudain le désastre que sa perte représenterait, et je 
dois tenir mon épée au dessus de ma tête pour le suivre dans le 
passage étroit. 


C’est complètement idiot. J'entends d’ici Amal m’enguirlander de 
laisser mon flanc à découvert quand je trouve le vampire en train 
de m’attendre à l’autre bout. 


Il se jette sur moi avant que j’aie pu adopter une posture défensive. 
Je me retrouve sur les fesses, son coude enfoncé dans mon sternum 
tandis qu’il essaie de me séparer de mon épée. Je me concentre sur 
mes autres membres, ramène les genoux et balance les jambes, il 
roule à terre avec un grognement. 


Je me remets immédiatement sur pieds. Il est toujours au sol, peine 
à se relever. 


Trop lent. 


J’abats ma lame avec un sifflement puis pivote tandis que sa tête se 
désolidarise de son corps dans un crépitement de flammes bleues. 
Le visage du vampire s’affaisse pendant un instant de stupéfaction 
avant de se désintégrer en même temps que le reste du corps, des 
tas de poussières fines se formant là où il se trouvait. 


— Bravo, ronronne Hérodote en s’approchant d’une démarche 
chaloupée pour renifler les restes. 


Mon agacement envers elle s’estompe tandis qu’une vague de 
triomphe déferle en moi. 


Je me penche pour fouiller avidement les cendres avec les doigts. Il 
ne reste qu’une pile de vêtements et — je tire de la poussière 
quelque chose de petit et pointu — des crocs. 


La fourrure d’Hérodote s'illumine à nouveau. Je reconnais à ce 
signe caractéristique qu’elle absorbe la magie résiduelle dans 


l’atmosphère. Elle lève la tête et la penche, interrogative, vers les 
éclats d’émail dans ma main. 


— Pourquoi ne disparaissent-ils pas ? 
Je hausse les épaules. 


— Quelque chose dans la malédiction des vampires les empêche de 
les emporter avec eux. J’ai une théorie selon laquelle ils ne les 
gardent pas dans la mort - la vraie mort, je veux dire — parce qu’ils 
ne les avaient pas quand ils étaient vivants. 


— Tu es blessée, constate la chatte en s’avançant vers moi. 


Du sang s'étale sur ma manche déchirée, et je retire ma veste 
abîmée d’un coup d’épaule. 


— Oui, j'avais remarqué, dis-je en examinant la coupure. Tu vas 
me faire croire que tu t’inquiètes pour moi ? 


La chatte cligne des yeux. 


— Je ne faisais qu’observer, rétorque-t-elle, mais je crois bien 
déceler une pointe d’inquiétude. 


— Enfin, ce n’est pas profond. 


Le sang coule déjà plus lentement, mais j’ai tout de même un peu 
la tête qui tourne. Ce doit être l’adrénaline du combat. Se battre 
contre d’autres morphes est une chose, affronter une créature dont 
on est certain qu’elle veut nous tuer en est une autre. 


Mon regard tombe sur les vêtements abandonnés et je déchire une 
bande du T-shirt pour panser ma blessure. Je marque une pause - 
cette veste est vraiment sympa -— et récupère également le bomber 
en cuir. Ce n’est pas comme s’il allait en avoir besoin. 


Jai les bras lourds. Les dix dernières minutes mont plus épuisée 


que je ne l’avais anticipé et je réfléchis à ce que je dois faire 
ensuite dans un brouillard de fatigue. Je crois qu’il faut que j'aille 


au poste. Je sais que je suis censée donner quelque chose à Gwen, 
mais je n’arrive pas à me rappeler quoi... 


Je fais un pas en avant et le sol me semble inégal sous mes pieds. 
Jai l'impression d’entendre Hérodote miauler, mais même dans ma 
tête, sa voix me paraît lointaine. 


— Il y a une autre blessure, feule-t-elle, ton épaule. 


Je plaque une main en haut de mon bras et me rends compte 
qu’elle a raison. J’y trouve deux minuscules marques de morsure, 
pas plus douloureuses que la pointe d’une aiguille, si superficielles 
que je ne les avais pas remarquées jusqu’à présent. 


— Oh, mince... 


J’ai beau tenter d’articuler, ma langue semble trop grosse pour ma 
bouche, mes lèvres trop gonflées. 


— Idiote ! me réprimande Hérodote. Les morsures de vampire ne 
sont-elles pas toxiques pour les morphes ? 


— Ça va aller... 


Je sais qu’il y a un hôpital non loin de là, un guérisseur devrait 
pouvoir me remettre d’aplomb en un claquement de doigts. 


Je sors mes ailes, mais l’effort manque de me faire basculer en 
avant et les maintenir écartées me donne l’impression de porter un 
ogre sur mon dos. Je dois tout de même me dépêcher avant que le 
venin ne se répande trop. Je grogne et parviens à m’élever un petit 
peu. Je devrais y arriver, je crois... Il faut juste que je me 
concentre... sur... 


Le côté de mon visage percute quelque chose. Je remarque 
vaguement que le ciel n’est pas au bon endroit. 


Tiens, bizarre. 


Puis, les ténèbres m’enveloppent. 


Quand je reprends conscience, une paire de mains me secoue et 
une voix aboie des ordres. J’ai mal à la tête, mon bras me brûle, et 
jai l'impression qu’on a cautérisé mon épaule avec de l’acier en 
fusion. 


J’entrouvre les paupières et reconnais l’uniforme caractéristique 
d'une guérisseuse penchée sur moi. Ses mains survolent mon 
épaule nue, une brume nébuleuse écarlate se forme entre les deux. 
Son regard croise le mien. 


— Restez couchée, m’intime-t-elle, je dois extraire les toxines et il 
ne faut pas que j’en oublie une seule. 


Obéissante, je repose la tête sur l’oreiller. Puis je me rends compte 
que nous sommes dans une ambulance et qu’il s’agit d’une para- 
mage — une première intervenante. Ce ne sont pas seulement des 
mains qui mont secouée, mais les soubresauts du véhicule qui file 
sur la route. Encore groggy, j'articule : 


— Comment vous m'avez trouvée ? 


À présent, il me paraît évident que j'aurais dû appeler le 112 à 
l'instant où je me suis rendue compte que j'avais été mordue, mais 
à ce moment là les toxines faisaient déjà effet et je n’arrivais plus à 
penser clairement. 


— Bizarrement, répond un autre para-mage qui apparaît dans mon 
champ de vision, c’est votre chat. Il est apparu aux urgences et s’est 
mis à hurler dans la tête de tout le monde qu’une morphe 
empoisonnée s'était écroulée sur un parking de Marwood. Sacrée 
astuce. 


J’ai envie de rire mais je me rappelle qu’un sortilège délicat est en 
train de purger le sang empoisonné de mon organisme et je me 
retiens. Je presse les doigts de ma main libre contre la poche de 
mon pantalon et sens avec soulagement la forme du croc qui s’y 
niche, en sécurité. 


— Benson, tu me dois vingt billets, crie l’inspectrice Gwen Fiduci à 
travers le bureau de l’U.V.S. en tendant le croc. 


— Tu plaisantes ! Elle a réussi ? 
Benson bondit de sa chaise et vient regarder de plus près. 


Je me racle la gorge en essayant de ne pas me vexer. Il prend le 
croc des mains de Gwen et l’examine, puis moi. 


— Tu es sûre que c'était le bon ? demande-t-il. 
Maintenant, je suis véritablement outrée. 


— Évidemment ! Vous pouvez le comparer avec les morsures sur 
les victimes. En fait, j’en ai reçu une pour preuve. 


J’abaisse la manche du bomber pour révéler le bandage sur mon 
épaule, avec les compliments des para-mages. 


Ils ont également insisté pour que je garde un antidote sur moi — 
disponible chez tous les bons apothicaires — si je continue de 
croiser des vampires. Il est inutile si la morsure ne reçoit pas de 
traitement pendant trop longtemps, mais il en neutralisera les 
effets s’il est administré dans la demi-heure — du moins c’est ce que 
Sandie, la para-mage, m'a expliqué. Pratique pour un boulot 
d’A.R.F... si j'ai le poste. 


Gwen hoche la tête à la vue du bandage, un sourire titille ses 
lèvres. 


— Beau boulot, Grove. Mais la prochaine fois, souviens-toi que tu 
dois choper le suspect, pas l’inverse. 


— La prochaine fois ? je répète, pleine d’espoir. 


— Avoir un contact chez les morphes ne sera certainement pas 
inutile, admet-elle. Laisse-moi régler tout ça et je te rappelle. Oh, 


et tu recevras un e-mail de la compta dans quelques jours pour 
procéder au paiement. 


La ville me semble différente quand je retrouve la rue. Meilleure. 
Peut-être que je plane encore à cause des antidouleurs, mais le 
soleil me paraît plus chaud, les rues moins lugubres. Un troll 
marche d’un pas lourd, s’arrête pour cracher dans le caniveau, et 
même lui semble entouré d’une aura joyeuse. Je suis fatiguée, 
fourbue, mais j’ai un travail - en quelque sorte — le salaire est en 
chemin et je me sens... satisfaite ? 


Mon passif et mes capacités mont destinée à jouer sur l’offensive 
et la défensive toute ma vie, à me préparer pour un rôle d’héritière 
de l’empire sanglant de mon père dont je n’ai jamais voulu. Bien 
sûr, cette chasse au vampire était dangereuse. Mais j'ai au moins 
fait une différence positive dans une ville que ma famille a toujours 
essayé de rendre pire. Je peux peut-être faire pencher la balance, 
ne serait-ce qu’un peu. 


Peut-être que d’autres humains — ou même des surnaturels - ont 
besoin de l’aide d’une personne rapide, forte, et qui sait magner 
l’épée. 


— Je vois que tu es en un seul morceau. 


— Hérodote ! dis-je en m’accroupissant à ses côtés et en tendant la 
main vers sa tête. 


— Qu'est-ce que tu... ? 


Je la gratte derrière les oreilles et ses protestations se transforment 
en un ronronnement grave et joyeux. 


— Merci, Hérodote, dis-je. Tu sais, de m'avoir sauvé la vie. 


Ses yeux parviennent à exprimer à la fois du dédain et du plaisir. 
Un sacré exploit. 


— Tu peux m'appeler Héro, si tu le désires, répond-elle doucement 


avant d’agiter la queue et détourner le regard. Et ce n’était rien. Si 
tu étais morte, j'aurais reçu moins de nourriture, donc vraiment, j'ai 
seulement fait preuve de pragmatisme. 


Je ne peux réprimer un sourire. 
— Eh bien, merci quand même. 


Je me redresse et entreprends de suivre une odeur alléchante de 
donuts provenant du coin de la rue. Je n’ai pas encore pris mon 
petit-déjeuner. Héro trottine à mes côtés. Sur un coup de tête, je 
l’interroge : 


— Bon, j'imagine que tu bouges pas mal, non? Tu dois bien 
connaître Hollowmore. 


— En effet, répond-elle. Je vais et je viens selon mon bon plaisir. Peu 
d’endroits en ville ne me sont pas familiers. 


— Tu connais un bon quartier en territoire humain avec des 
bureaux pas chers ? 


Si je dois vraiment faire carrière comme bonne samaritaine, il faut 
que j'aie lair crédible, et un espace professionnel me semble être 
un bon début. 


— Eh bien, cela dépend, minaude la chatte d’une voix trainante, 
apprécies-tu les boissons caféinées ? 


— Le café, tu veux dire ? 


— Précisément. Je connais un établissement, tenu par une sorcière, qui 
je crois possède des quartiers à louer à l'étage. 


Je la laisse partir dans une envolée lyrique sur l'attrait particulier 
de la magie de cette sorcière, ne l’écoutant que d’une oreille. Le 
reste de mon attention est focalisée sur le fait que, pour la 
première fois depuis longtemps, je vois une file de possibilités 
s'étendre devant moi. Je peux me faire une réputation, ici, en 
territoire humain — par moi-même, pas par celle que ma famille 


m'aurait apportée. 


À cette pensée, je me sens aussi légère que les plumes sur mes 
ailes. 
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PS: Vous aimez la fantasy avec des dragons ? Continuez à lire pour 
des extraits exclusifs de L’Héritier des Dragons. 


MERCI! 


Vous avez aimé ce livre ? Partagez-le avec un ami! 


Inscrivez-vous à la lettre d'information de Molly pour être tenu au 
courant de la date de publication de son prochain livre sur 
www.AvaRichardsonBooks.com/french-molly-webb 


FAITES UNE AUTRICE HEUREUSE 


Il n’y a rien de plus satisfaisant que de lire des avis brillants de 
lecteurs.rices tels que vous. Mais cela vaut plus qu’un simple 
sourire sur mes lèvres. En tant qu’auteur indépendant, je wai pas le 
pouvoir financier d’une grande maison d'édition parisienne ni 
l'influence pour intégrer le cercle de lecture de Catherine en buvant 
une boisson chaude au petit matin. Ce que j'ai comme arme pas- 
vraiment-secrète, c’est vous mes lecteurs.rices ! 


Si vous avez aimé ce livre, je vous serai infiniment reconnaissante 
si vous vouliez bien prendre le temps de laisser une petite 
bafouille. Partagez simplement votre avis quand Amazone vous 
envoie un courriel à ce sujet. Vous pouvez aussi le faire à votre 
convenance en allant vous même sur la page Amazone du livre et 
en utilisant le lien Écrire un avis client. 


Quelle que soit la longueur de votre message (quelques mots 
parfois suffisent !), votre avis permettra à d’autres amateurs.rices 
de fantasy de découvrir ce livre. Et je vous l’avoue, lire vos avis 
élogieux sur mon travail me touche profondément. Alors n’hésitez 
pas à partager votre avis, vous faites une différence, pour moi et 
les autres lecteurs.rices aussi ! 


À PROPOS DE MOLLY WEBB 


Molly Webb a grandi à Chicago, son nez si profondément plongé dans les 
livres de fantasy urbaine qu’elle s’est vue mise à la porte plus d’une fois à 
la fermeture de ses cafés préférés. On peut encore ly rencontrer, 
maintenant à l’autre bout de la plume, écrivant ses propres héroïnes qui 
déboîtent et justifiant son addiction à la caféine. 


Elle s’inspire des autres clients assis autour d’elle, amenant la réalité dans 
ses mondes surnaturels épiques fous, puis liant le tout avec une boutade 
sarcastique de son protagoniste débrouillard. 


Alors que l'aventure trépidante de la vie urbaine l'appelle toujours, Molly 
vit maintenant à Buffalo Grove avec son mari et ses deux jeunes garçons. 
Pour écrire, elle doit se rendre à Chicago, où elle s’immerge dans la beauté 
implacable de sa ville bien-aimée et la canalise dans ses mondes 
souterrains surnaturels. 
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RÉSUMÉ 


Je m'appelle Thea, et je suis chasseuse de monstres. Ou un 
monstre moi-même. Ça dépend à qui vous posez la question... 


Mon père m'a entraînée à me montrer dure et sans pitié, dans le 
but de prendre un jour sa place en tant que cheffe de notre clan. 
Puis j’ai découvert que mon père n’était pas l’homme qu’il semblait 
être. Alors j’ai monté ma propre entreprise. Maintenant, je travaille 
pour ceux que mon père exploitait. Oui, je suis payée. Mais je ne le 
fais pas pour l’argent. 


Alors quand je découvre que le loup-garou enragé que je 
pourchasse est en réalité innocent, je veux savoir qui l’a piégé et 
pourquoi. Il s'appelle Marcus, avec ses larges épaules et ses yeux 
perçants, il est tout à fait capable de se protéger tout seul. Mais 
quelqu'un veut sa mort. Et moi, je veux qu’il reste en vie... au 
moins assez longtemps pour découvrir son secret. 


Parce que Marcus n’est pas un simple morphe. Il est bien plus 
étrange que cela, et bien plus dangereux. Un secret ancien couve 
derrière son regard ardent. 


` 


Et quand il sera révélé, il est possible qu’il mette le monde à 
genoux... 
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EXTRAIT 


CHAPITRE UN 


Il est quatre heures du matin, les rues d’Hollowmore sont 
pratiquement vides, si l’on oublie les retardataires rentrant de 
raves ou de clubs de glamour pour s’écrouler chez eux. De l’autre 
côté de la Dwell, les enseignes aguicheuses des casinos et des lieux 
branchés peignent les nuages en rose et violet, s’entrelaçant 
inlassablement en schémas hypnotiques. Après tout, il fait toujours 
nuit de ce côté de la ville. 


Les Démoniques aux ailes de chauve-souris, comme chacun des 
clans morphes, se sont approprié une partie de la ville il y a plus de 
cent ans ; on appelle leur district Empyrean, et ils Pont recouvert 


d’un voile de ténèbres qui les alimente en magie. Le soleil ne s’y 
lève jamais ; les lumières ne s’éteignent jamais ; les fêtes sont sans 
fin. 

Ce qui en fait un paradis pour les vampires. 


Mais quand un buveur de sang apparaît dans n’importe quelle 
autre partie de la ville, les heures calmes qui précèdent l’aube 
constituent leur moment favori pour rôder à la recherche d’une 
proie. C’est pourquoi je suis la seule Arcane dans les parages à 
cette heure. Voler au gré des courants d’altitude me place bien au- 
dessus de la poignée de voleurs démoniques qui s’aventurent en 
dehors de leur territoire, et puisque le battement de mes propres 
ailes couvertes de plumes est léger et silencieux, les gens de la 
surface ne me remarquent pas non plus, morphes ou non. Je tapote 
mon téléphone de mes doigts engourdis et confirme que je suis 
toujours sur la piste de ma cible. Je suis peut-être un peu trop 
optimiste d’espérer que le vent glacé apaise la migraine qui pulse 
sous mon crâne. Cette douleur sourde ne me quitte pas depuis des 
jours. Mais le département de police d’Hollowmore paie bien, et 
régulièrement, contrairement à la plupart de mes clients. Je ne 
peux pas me permettre de refuser un travail de leur part 
simplement parce que j’ai mal choisi mon moment pour arrêter de 
fumer. 


L'adresse qu’ils mont donnée se situe au nord de la Dwell, près de 
la nette démarcation où des zones sombres et boisées interrompent 
les constellations scintillantes des réverbères. C’est Harahel, le 
territoire des Griffus ; il aurait fallu me payer beaucoup plus que ce 
que j'ai reçu si la police voulait m'envoyer là. Contrairement aux 
morphes des clans arcane et démonique, les Griffus ne se 
contentent pas d’une paire d’ailes quand ils se transforment. Ils 
prennent de gigantesques formes animales, griffes et crocs inclus. 
Personne n’a envie de se frotter à eux. 


Le toit sur lequel je me pose enfin se situe dans un quartier qui 


n'appartient à aucun des clans. Barrow Knoll, d’après mon 
téléphone qui me gratifie également de la position de trois 
restaurants et d’un lavomatique dans les environs. Je range 
l’appareil dans ma poche et reprends forme humaine en secouant 
mes grandes ailes emplumées. Blanches comme la neige, elles font 
plus de trois mètres d’envergure — pas vraiment discret. Autant 
sonner la fanfare : Arcane ! Pas de magie sans lumière ! Si vous avez 
une dent contre les riches et les puissants, profitez-en ! 


Mais sans mes ailes, sans lumière du soleil pour faire ressortir la 
luminescence arcane de ma peau, je ne suis qu’une fille banale, en 
jean et bomber cuir élimé. Je replace mon arbalète pour qu’elle 
pende à mon épaule, prête à emploi - ombre dans mon dos 
jusqu’à ce que je la saisisse entre mes mains. 


Depuis le toit, le quartier n’est qu’un amas de rues étroites 
éclairées par de vieilles lampes qui dispensent une lumière orange, 
de petites maisons dotées de jardins de la taille d’un timbre-poste, 
bien trop de recoins sombres entre les deux. Trois humains ont été 
retrouvés morts ce mois-ci à moins d’un kilomètre d'ici, vidés de 
leur sang et des marques de crocs sur leur cou. Quand ils ont 
retrouvé un loup-garou dans le même état, la police est venue me 
voir. Le ton bourru de l’inspectrice Fiduci - Nous avons un menu 
spécial Thea -— n’a trahi aucune urgence. Mais, contrairement à son 
prédécesseur, l’inspectrice sait quand elle a la tête sous l’eau et elle 
n’est pas du genre à laisser un vampire assez affamé pour 
s'attaquer à d’autres hybrides sans rien faire. Il faut l’exterminer, et 
vite. 


Je descends au niveau de la rue par une vieille issue de secours 
métallique, le poids familier de mon arbalète contre ma cuisse. Une 
voiture laisse échapper un son de basses en passant. Le trottoir sent 
vaguement les vers de terre après la pluie. J’adopte une démarche 
vive et ordinaire, rabats la capuche de mon sweat sur mes cheveux 
blond platine pour qu’ils n’accrochent pas la lumière des 
réverbères. Pas de morphe ici, mon bon monsieur. Rien qu’une 


délicieuse étudiante sans défense. 


Notre vampire a dû se trouver une planque dans le coin -un 
garage, un lieu étroit en sous-sol, quelque chose du genre — et ce 
quartier est plein à craquer de fenêtres de sous-sol barrées de 
planches, de soupiraux cassés, de garages aux portes branlantes. 
Pas étonnant qu’on n’ait pas encore retrouvé la bestiole. Elle a 
peut-être même plus d’un repaire. La police a réduit les possibilités 
à ce quartier, mais devoir réclamer des permis de chasse à 
l’Assemblée Générale les ralentit. La plupart des vampires ne sont 
pas assez dangereux - ou malins —- pour poser problème, mais 


celui-ci les fait tourner en bourrique. 


Je réprime un soupir et me pince l’arête du nez : cette migraine ne 
faiblit pas. Bon, avec un peu de chance, ma cible me facilitera la 
vie. 


Un mouvement furtif dans l’ombre d’un porche attire mon regard : 
le croissant blanc d’un visage tourné vers les cieux, une main 
délicate qui agrippe un bras. Deux personnes, enlacées dans un 
coin. On pourrait presque les prendre pour un couple passionné, 
jusqu’à ce que la main se détende et retombe, molle, tandis que 
l’autre silhouette se penche en avant, les épaules voûtées. De plus, 
la brise transporte une odeur caractéristique : celle du sang et de la 
pourriture. 


Ha. La chance est avec moi. 


Mes doigts s’avancent vers l’arbalète, mais même en visant bien, le 
carreau de bois — substitut correct pour un pieu — pourrait toucher 
la victime en traversant ma cible, et les dommages collatéraux sont 
vraiment mauvais pour les affaires. Il faut d’abord que je les sépare. 
Je soupire. Adieu, l’élément de surprise. 


Ma voix résonne dans la rue silencieuse : 


— Hé ! Il y a des hôtels pour ça ! 


La silhouette penchée dans l’ombre se tourne vers moi avec la 
rapidité d’un serpent, sa bouche sombre formant une tache dans 
son visage fantomatique, les yeux habités d’une lueur frénétique 
dans ses orbites bleuies. Ouais, c’est ça. Je recule d’un pas, une 
main sur la bouche, telle une proie. Approche. 


La chose délaisse l’objet de son affection — une fille à la chevelure 
sombre — qui s'écroule au sol. La victime heurte les pavés de 
l’alcôve avec un son dur, sa tête remue faiblement. Avec un peu de 
chance, il lui reste assez de sang dans les veines pour s’en tirer. Le 
vampire émerge dans le halo orangé du réverbère, ses lèvres 
ensanglantées tordues en un sourire suffisant. Ce mec devait avoir 
à peu près mon âge, avant, vêtu d’une veste chic et du genre de 
pantalon auquel on fait un pli. Évidemment. Ma déplorable année 
et demie à la fac était peuplée d’abrutis sortis du même moule. 


Sans surprise, il se jette sur moi avec rapidité, couvrant la distance 
comme on rembobine une cassette. Mais je le suis plus encore. Je 
prends mon élan et écrase mon poing sur son visage. 


Il titube en arrière, plus étonné que blessé. Au moins, il a cessé de 
sourire. Profitant de son déséquilibre, je me jette sur lui et lui 
assène un autre coup avant qu’il ne récupère ses esprits et arrête le 
suivant, me contraignant à esquiver les siens. 


Pas mal. Étonnamment, il est économe et se maîtrise : la plupart 
des vampires s’agitent dans tous les sens et dispersent leurs coups. 
Il a dû bénéficier d’un entraînement quelconque de son vivant. Sa 
tête part en arrière sous un autre de mes coups et j’agrippe sa veste 
pour le ramener vers moi, une main sur le manche de l’épée passée 
à ma ceinture, prête à activer sa lame d’énergie bleutée crépitante 
pour le décapiter, qu’on en finisse. 


Mais dans une torsion et un bruit de vêtement qu’on déchire, il se 
dégage de sa veste qui me reste dans la main et quitte la lumière 
pour retrouver l’ombre d’une ruelle. Je laisse échapper un 
grognement de frustration en me lançant à sa poursuite. 


Des poubelles et des annexes probablement illégales encombrent la 
ruelle, la transformant en circuit de course d’obstacles à l’aveugle, 
sans marge de manœuvre. Ma cible perd de précieuses secondes à 
renverser un conteneur à ordures, que je franchis plus rapidement 
qu’il n’avait anticipé, et je le rattrape enfin. 


— Attends, hoquette-t-il en esquivant mon coup. Je pourrais t’être 
utile ! J’ai des infos ! 


Mais bien sûr ! Néanmoins je veux bien jouer le jeu si ça me laisse 
une ouverture. 


— Ah oui? dis-je en faisant craquer mes jointures. Quoi, par 
exemple ? 


— Il y en a d’autres comme moi, halète-t-il. Je les connais. Je peux 
te mener à eux ! 


— Hm-hm. 


Je me rapproche, la main sur la poignée de mon épée ; il recule. 
Parle, sangsue. 


— Je suis sûre que tu fais partie du gratin de la société vampirique, 
je le raille. 


— Il y a eu des réunions ! insiste-t-il. Clandestines ! Tu veux savoir 
où ? 


Apparemment il croit être le premier à se rattraper aux branches 
pour se sortir d’une tombe bien méritée. Quel imbécile. Il n’y a pas 
de société vampirique, pas de réunions. C’est impossible. Les 
vampires sont dirigés par leurs pulsions. Ils sont incapables de 
planifier, de s'organiser et ne recherchent définitivement pas la 
compagnie. Ils ne peuvent se concentrer que sur le sang, chaud et 
frais, et ils s’entretueraient sans la moindre hésitation ni remords 
pour l'obtenir. Comme des crabes dans un panier. 


Je fais mine de réfléchir. 


— Ecoute... 


Il plonge avant que jaie pu me mettre en position, lèvres 
retroussées sur ses crocs pointus, et un horrible craquement retentit 
derrière moi quand je suis projetée à terre. Merde, l’arbalète. Je fais 
un roulé-boulé, les hauts murs aux fenêtres barricadées et la 
lumière faiblarde d’un patio tournent autour de moi tandis que 
j'enfonce les bouts renforcés de mes bottes dans le ventre du 
vampire et le fais passer cul par-dessus pour atterrir bruyamment 
dans la poubelle. 


Je mwai pas besoin de mon épée, finalement : j'ai les lumières du 
patio. Des lumières solaires. 


J’envoie une lance de volonté sur ces ampoules troubles et 
clignotantes et un trait de lumière — la lumière du soleil, blanche et 
brûlante — fuse en retour. Ma cible a à peine le temps d’émettre 
une grimace d’agonie avant de s’évaporer dans un nuage de 
cendres sifflantes. Je reste étendue sur le sol, tâchant de reprendre 
ma respiration tout en crachant des flocons de vampire grillé. 


— Quel dommage. (Je me redresse avant de me rendre compte que 
la voix traînante vient de ma tête.) On dirait que j'ai manqué le 
spectacle. 


Je me traîne debout avec un dos douloureux qui m’arrache une 
grimace. 


— Héro... Combien de fois devra-t-on avoir cette conversation ? 


La propriétaire de la voix m’observe depuis le sol : elle ressemble à 
un chat qui se fondrait dans la nuit, à l’exception d’une tache 
blanche sur son poitrail et de ses yeux luminescents, ronds et dorés 
comme des pièces. Sa fourrure noire est inaltérée par la cendre 
poudreuse qui se répand suite à la défaite du vampire. 
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